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ENTENDONS-NOUS 

Vaudeville  en  un  acte 
Hnr  M.  Pami'Hii.e  LeMay 


La  scfno  se  passe  chez  „„  courtier  de  mines.     Une  salle      f„e 
table  et  „uel,ue»  chaises.     P„„e  d'entrde,  port. ™,  l'.' i../^ 

PERSONNAGES 
Un-  Couhtieh,  vieillard  à  l.uri,.,  blanche,  et  sourd 

BoiVIN. 
BlRON. 

Ux  Bossu,  jeune  homme. 

SCÈNE  PREMIÈRE 
Boivin,  puis  le  bossu. 

d^  et  je  1  attends.  .Cest  vrai  qu'il  ne  m'a  pas  ,lit  qu'il  .^vien- 
drait .  J  a.  b,en  envie  de  fumer  une  pipe  en  attendant.  (Il  prend 
sa  pipe).  Une  pipe  en  .^cume  ,1e  mer,  hum!  (Il  l'examine).  De 
écume  de  mer  Ce  n'e.st  pas  étonnant  qu'on  sente  le  besoin  ,1e 
boire  une  gorgée  après  avoir  fumé. .  ,  le  salin.  .  le  salin'  fil 
preml  son  tabae)  Du  fine  eut.  du  fine  eu,. ,  .  .,«  n'ai  pas  .t 
du  latin  ""17?-  """■  "  '"  """  '''"■'  '^  <-<"nP-n,l,e.  Si  c'était 
chantre  tout  comme  moi.  (Il  porte  le  tabac  à  .son  ne.).  C'est 
bon  à  .sentir,  ma,»  c'est  meilleur  à  fumer.     Tirons  «ne  touciL  II 

n  y  a  pas  de  mal  à  fumer  ici  ;  on  n'est  pas  ,l,ms  l'égli..e.     (Il  se  lève 
et  mairhe  en  regardant  les  murs).     C'est  un  peu  mieux  que  che. 

Tiens    un  écnt*au   ,  c'est  peut-êti-e  une  défense  ,1e  fumer.     Voyons 

vél        le         1    -T'     ™*-     °''"'  ■""  ™''-     En  voilà  une  nou- 

Lt  surtout  te  voir  avec  l'argent  que  j'ai  donné  pour  les  mines.    Oh  i 

oui       r         T"'  f '•  '''"'  '"'"  ''  '^  "■""'  '"«'  '«^  ^'^'™*-'"'=  tou- 
jours.   .Je  voudrais  bien  trouver  un  imbécile  qui  me  rendrait  mes 
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autre  imliKnlp  à  «a  ni.™  i.  „  ,  ,  ,  "'  '"'  ■"""■  ™"™  un 
notre  vieux  courtier  vi  lum  1  '"»"'"''"™''  '"''  «'  -'il  vient, 
le  voit,  et  tout  mettre  «uMeT?'  "'""""'  '"""'*  "*""•  l""  01"" 
jour  à  l'autre   n  nn i  """  '""'«°"'  l"'  ''""  «''rivor  d'un 

écoute.  «,  colle  i'oX.,ur  a  porteT""  Tr^fleT^V  ""'"  ,*"' '  "' 
l^ort,  mai,  il  ™„fle,  („  fait  V  t„u,  iZ" u  ^Zr^r''' 
heureux       nréten.]  mm  i.  /  _  salle).     L  homme 

dort,  et  il  renfif    I  'e  vi^I  "T  "*"'  ""  ''"™'"'-  «»  " 

Ceux  qui  IW   cotte  ZZ^  '"  ''  "^'^  '"  ^"^  '»''»  "»«'««'■ 

et  .i  je  l'avl:  1,    ■"""■"•  ""  <"^'^'  1"-  1"-  ««".p,  à  dormir, 

L.  IW^perdu  dan,  l'auditoire:  Voule.vou,  la  ™ie„„e.  Elle  eat  à 
Boivm:  Allons!  le  monsieur  qui  vend  de,  bo,™,    là    „„  , 

donc  un  peu.  Voue  devez  être  «>n<l  en  «ff.'re  '  '"°"*"''-^°"" 
Le  Bossu,  montant  isur  une  chai«n-  v^  „»  ■      ?"'"™- 

Regardez  d'abord  et  âthetê  ""  '"  ™"  ""«  "K"»  '^reit»- 

L.  B  Tout  bom^oU  Z'JTfZZ'.  '"-"«■  "^  »-•"«• 

Hoiviv.  Portez-vou»  le  vôtre  bien  loin? 

Bomx' B«M  ""  "f"  ""^  ''"'  P°"™»  ■"'«"  débarraaaer. 

Le  Zs.      Ft'     "'  ""  '"°'™'  «"  ""  «"•"  P""  long- 
^EBossL.    Et  81  c'est  une  prune' 

Boivin:  Une  prune?  rien  qu'une  prune,  ce  paquet-là!  0ht  U    I   ,  ■ 

C  est  un  morceau  du  pôle 
Que  i 'porte  sur  l'épaule, 
Je  suis  bien  fatigué, 
Maisj'arrive,  allons!  gai! 

Tu  parles  d'une  prune, 
Quand  je  parle  d'un  m'ion, 
C'est  peut-être  la  lune. 
C'est  peut-être  un  ballon 


v'M. 
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Que  partout  tu  transporte» 
D'un  air  ni  KOKUcnanl     . 
Tes  ^paulcM  «int  fortoH, 
Mon    "i  r  petit  rcnanl, 

Tu  purieH  d'une  prunn 
Qui  t'i'craKO  \i'  ilos, 
Je  puiM  t'en  nionti-i'r  une 
D'un  volume  nioins  ^nw. 
Mais  elle  u  ça  iri'tnmm! 
Qu'oll'  peut  ffiiirr  un  joyau, 
Pourvu  (|uo  je  lu  nuiriKe, 
K*  te  dorin'  le  noyau. 

Le  Bossu:  Merci   bien,  j'aimerais   p-ioux   la   maiiKcr  moi-mcinui.     lOt 

puis  ee  i  ,>yuu-lfl,  c'est  un  «raiii  de  malice.    Je  n'en  sl^rue  point,  il 

en  pou.sse  a.saez  partout. 
Boivin:  Allons!  tu  moralises,  tu  stijtn.ntiscs,  comme  disent  les  orateurs; 

n'importe,  pas  de  Ix'tises,  tu  n'es  pas  sot,  moi  non  plus,  monte  ici! 

Entendons-nou.',.     .\nmsons-nous  un  peu  avant  que  le  courtier  se 

rdvcille. 
Lu  Boasi:,  se  parlant  à  lui-même:  Allons-y;  on  peut  s'amuser  là  comme 

ici,     (Il  chante). 

Vous  m'appelez,  est-ce  pour  rire? 
Je  suis  ,)ien  sur  mon  piédestal. 
D'ici,  mon  cher,  j'vois  partout  luire 
Des  yeux  noira  et  du  l)l(>n<l  r.étal. 
Je  sais  cependant  coiulcsccndre. 
Et  je  vous  dis,  sans  plaiH,\iiter, 
Que  les  uns  sont  faits  pour  .lescendre, 
Et  puis  les-,  autres,  pour  monter. 

Je  monte  alors.  , .  (Il  s' interrompt  et  fait  siRue  au  public  de  lui  ou- 
vrir un  chemin,  puis  il  reprend:) 

Je  monte  alors  par  cette  rc"  e... 
Que  j'passe  ici,  que  j'passe  là. 
J'arriverai  sans  aucun  doute. .  . 
Regardez-moi  bien,  mo  voilà. 
BoiviN,  l'examinant,  chantii: 

C'est  comme  un  fût  do  colonnade. 
Oh!  quel  harmonieux  contour! 
Quelle  cliurmante  promenade 
Ce  serait  d'en  faire  le  tour! 
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<iii"ls  bijoux  pn.pn-i.  A  Afduirp 
H<!  cuclii.ni  ,l,i„„  ,.„  |„,„|,  ,„„||„,t  j 
•  •«mime.  l,.«|,un,M.»l,.  f„„i|„i,„[ 
''"'"""'  il  l"  il'imio  un  i>ir  ro<|Uftl 

:::r;,:::::,'::;:î''' " ""-■ --"-î 

Hdiviv:  Oui^  cotiiiiic  un  V. 

I.K  lt,«H,^:  (M  V.  j,„„Hi«;  un  i,l(ial!      „„  i^|^.„|, 

;     "<w»i  .  On  w^  ninnait  t.Hijour»  a.wz  t.M 
Hoivi.v:  T„ut  (I..  „„!„„..  ,|i,.„,„i  ,„„  „„„, 

»"IMN.  I.iiKnninu.?    ,.»  vnil,\  un  nom. 

I;;"-).    m  ,„i,  f,,  ,„,  ,„,  (,„,,  i, ,,,,, '2  '""  '""  J  "'• 

,,,"■  '";■;:"'"•  .''"^ '"'"»"■  v",-.  .n„.i» ,« o» .«.«..s, ,i,.„ „„„., 

U  Uo»«u  :  Purco  ,,u.  cela  fnuit  si,  .|„, ,    . ,.,  j',,,  ,, ,.,,,,  ,,,„„ 

SCÈNE  DKl'XIlV.Mi:. 

1«»  mêmes,  le  courtier. 

1-.=  C...  HT,KR,  entrant,  ,1,.h  papier,  à  la  muin.  à  Boivin.-  Je  vouH  ai  fait 
"tten,l,v  un  pn,.  n.ais  ^u  va  aller  maintenant  (.\u  bossu  Bon 
jour,  monsieur.     (Jue  vous  faut-il?  u  oossu.)     Bon- 

LB  BiiBsu:  Kien. 

I.K  Courtieh:  Parlez  fort,  j'entends  .lur. 
.K  l)„.Hs,-,  tr<^s  haut;  Kien,     Je  roule  ma  bos.se 
Lf:  <  .uht.kk;  Votre  bo.Hse?.    .  Vous  roule,  votre  b„.s.se  ici?        Ce  n'est 

pas  la  peme,  on  peut  la  voir  ,1e  loin. 
,      B™«1':  Avec  ça  qu'elle  me  va  l,ien,  rcKardez.     (Il  se  tourne  ) 

"'  ":^r  bii^r ''  -  ''-'  ""  ^'  '■'-■  "  -  ™>-^"e  plus 

Le  Bi)m.si;:  J'aimerais  mieux  un  bocage 

n<.iv,.v,  au  Courtier:  \ous  lui  appremlrie.  A  chanter,  peut-être 
l.L  Col:ht,eh,  ,m  peu  piqué:  Je  ne  fais  chanter  ni  les  oiseau,    ni  le, 
hommes.     I^  connai.ssez-vous? 

Le  Bossu,  chante:  IW,  mi,  fa,  lar,  doi 
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I-K  Col  iiriKii:  N'iiydiiii,  eiitcridiiim-nouB,  ji'  n'y  nriiim'nilH  rii-ii. 

Hoivin:  Miii  mm  pliw. 

Le  HiwHr:  ^"e«t  plu»  ilrtli-  i'i>riiiiiu  çii.     (jiuinil  on  «■  i'i)iii|in'iiii  i.mt  .le 

Miito,  ça  finit  trop  vili'. 
LeCoiktikii:  J'iiiinomi»  uiitarit  <iiic  ^u  (ininiit  vit<'.     C'i-ii  un  jour  coii- 

«acril  aux  uffairpH,  iinjoniil'hui. 
I.E  Himm  ;  Kl  nu  «oninicil. 
I.r.  Cdihtikii;  l'iiiit-il? 
I.K  HoHHi-,  iri''«  haut:  Oui,  oui.  aii\  alTaiirn  , 
I.E  Cdi  HTiEii:  Du  Klondilii'. 

I,E  HoHMii:  Du  Kiondikc,  ju.ttcincnt.     Dfs  aHuin's  d'or. 
Le  CiiiîHTiKii:  Vou»  no  in'avi'z  pas  ('i nt  pour  nui  pnîvi'nir. 
Le  Hohhc:  Pardon,  deux  foi»,     plus  ou  luoiuM. 
Le  Coihtiek:  C'eut  ilono  vouh  ipii  C'im  l'aiitm,     un  nom  c|ui>  je  n'jii  du 

dépliifîrrr?. 
Le  HiwBit;  L'autre  •i'  («■  tâtunt)  pour  ça,  non,  je  ne  »ui«  pas  luulrf. 
Le  CotitTiEH,  A  Boivin:  (Ju'rat-ci^  (pi'il  dit'/ 

Boivin;  Il  dit  ipK n'est  pas  lui  qui  est  l'uutiv. 

Le  t'oiniTiEH,  au  l.o.ssu:  Vou»  n'iito»  pa«  l'auliv,  et  l'aulre  n'est  pas 

vous,  eh  l)ien!  e'est  tant  mieux  pour  lui. 
Le  Boasr;  \'ou«  n'en  savea  rien;  vou»  ne  me  iivardez  que  |iar  di'iii^iv 

ou  de  efit6. 
Boivin:  Pour  dire  vri.i,  tu  ri'e»  U'au  ni  île  droite,  ni  (       melie. 
Le  Bossu:  .le  ne  suis  pas  le  s<miI  .•ornnio  ça.     Dans  i        les  eas  j'aime 

niieu.'i  (pi'on  me  rewiide  en  faee.     Kntenilons-noiis. 
Le  ConiTiER:  .Mon  eher  Bossu,  nous  n'avons  pas  Im.soin  de  toi  ici      .Vous 
avons  des  affaires  séri.  uses  i\  ri''Kler;  fuis-inms  le  jilaisir  île  rouler  ta 
bosse  un  peu  plus  loin.     Tu  veu.x  faire  rire  le  monde,   va,   fais-le 
rire,  il  pleure  assez  souvent. 
Boivi.v,  au  Irossu:  .\llon»,  mon  vi6u.\,  vire  de  bord,  on  se  reverra  tantAt. 
.  Le  Couhtiek,  au  bossu:  Détalons,  détalons!. 

Le  Bossu:  Des  talons'?  renarde?,.     (Il  s'avance  au  bord  de  la  scén(^  vn 
levant  les  talons  très  haut.)     .le  vais  vous  chanter  un  couplet  ou 
dcux,ou  troi»,ou  quatre, presque  à  la  sourdine,  ça  ne  vous  déraiiRera 
pas,  et  ça  me  tléacnnuiera. 
Le  CouKTiEii,  à  Boivin:  Il  ne  .sort  pas? 
Boivi.v:  Il  s'en  va  turluter  dans  un  coin. 
Le  CounTiER,  levant  les  épaides:  Si  ça  l'amuse.  .  .  .Moi  Je  suis  tout  aux 

affaires,  je  n'entends  rien, 
Hoivin:  C'est  comme  moi,  je  n'cntenila  rien  aux  affaires. 
Le  Bossu:  Tout  de  même  entendons-nous.     (Il  chante). 

(Le  courtier  et  Boivin  s'assoient  i\  la  table  et  li.sent.  de.s  papicn; 
parlent,  semblent  discuter,  sans  être  entendus ,  . .  ) 
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(P™''""»  '<:  quatrième  couplet,  le  courtier  croit  entendre  fraDDer 
à  la  porte,  e  cne  tr<^,  fort:  Ent«.z!  Personne  n'a  frappé  TenZTll 
der„,er  couplet,  on  frappe  et  il  n'entend  rien.  Un  coup  de  pted  fin  t 
par  ouvrir  la  porte.)  ^        P   "  ""'' 

Moi,  mes.sicurs,  je  rot:le  ma  bosse, 
Mais  laissez  le  temps  s'écouler, 
Un  jour  je  roulerai  carrosse, 
Si  je  ne  me  fais  pas  rouler. 

Avouona-le,  sur  notre  boule 
Rien  n'est  bien  stable,  assurément, 
Tout  marche,  tout  saute,  ou  tout  roule. 
C'est  un  bien  drôle  de  r'mûment. 

Ne  croyez  pas  que  je  vous  raille. 
On  monte,  on  baisse  avec  les  mers, 
(M  va  trop  vite  et  l'on  déraille. 
Trop  doucement  et  de  travers.' 

Vous  croyez  tenir  la  fortune. 
Vous  n'embrassez  qu'un  mannequin; 
Un  brave  homme  vous  importune. 
Et  vous  vous  livrez  au  coquin. 

Enfin,  il  faut  bien  qu'on  le  dise. 
On  s'en  va  quand  on  croit  venir. 
Et  puis  tout  le  monde  s'enlise  ' 
Dans  les  sables  de  l'avenir.     (Il  sort.) 

„„  J-^"  ?r™'  "*  '"  "^'""""^  '^"'*;  '"  porte  cède,  et  Biron  entre      Le 

Le  Bossu,  .sortant,  à  Biron:  Laissez-moi  donc  sortir,  vousl 
BiBo.v,  au  bcssu:  Vous,  laissez-moi  donc  entrer. 

SCÈNE  TROISIÈME 
Le  courtier,  Boivin,  Biron. 
Lk  Court,er,  se  levant,  effrayé:  Comment!  comment!  une  attaque! 
YÙkon.""       "'""    ""  """  """'-**■*  ""^  j'"'  '«'  '-*  ''-du 
Boivix:  On  se  tromperait  un  peu. 
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Bihon;  Excusez-moi;  je  n'ai  trouvé  que  ce  moyen-là  d'ouvrir,  et  j'étais 

pressé. 
Le    Courtier:  Ah!  ahl  c'est  Monsieur  Biron!. .  .  .Notre  ami  Monsieur 

Biron!.    .Entendon.s-nous!  entendons-nous! 

Biron,  rudement:  Je  ne  veu.x  pas  que  le  partage  se  fasse  derrière  mon 

dos.     Il  paraît  que  vous  avez  reçu  des  bonnes  nouvelles,     de  l'or 

même  de  l'or.  ' 

BoiviN,  se  levant  :  Pas  si  vite,  pas  si  vite.     On  regarde  encore  venir. 

Le  Courtier:  Ça  viendra,  ça  viendra. .  .Ne  nous  décourageon.s  point. 

Entendons-nous. 
Biron,  au  Courtier:  Entendons-nous  pour  perdre  nos  déboursés.     Est-ce 

cela  que  vous  voulez  dire  ? 
Le  Couutier:  Il  ne  faut  pas  aller  trop  vite  en  besogne,  si  on  veut  aller 

sûrement. 
Biron:  Mais  voilà  deux  ans  que  je  débourse  pour  ces  terrains  miniers, 

et  l'or  reste  toujours  au  fond  du  trou. 
Boivin:  C'est  vrai,  Biron,  au  fond  du  trou. 
Le  Courtier:  Allons!  monsieur  Boivin,  allons!  monsieur  Biron,  pas 

de  reproches,  pas  de  soupçons  surtout .  . .  Entendons-nous. 
Biron:  J'entends  trop  bien,  moi,  (plus  bas)  je  voudrais  être  sourd 

comme  vous. 
Le  Courtier,  à  Biron:  Plait-il? 
Boivin,  au  courtier:  Il  dit  comme  vous:  Entendons-nous,  (ba.s)  mais  il 

pense  comme  moi,  n'entendons-nous  pas. 
Le  Courtier:  Mon  garçon  m'a  écrit,  et  il  dit  que  les  affaires  sont  bonnes; 

il  y  a  de  l'argent  pour  ceux  qui  veulent  travailler  et  ménager. 
Biron  :  C'est  comme  ça  partout. 

Boivin:  Oh!  non,  pas  partout.     On  s'échine,  on  s'éreinto    à   semer 
toutes  sortes  de  grains  dans  toutes  sortes  de  terres,  et  on  récolte 
toutes  sortes  de.  .  . 
Biron:  De  farines. 

Boivin:  Plus  de  mauvaises  que  de  superfines. 
Le  Courtier,  qui  écoute,  une  main  derrière  l'oreille:  On  vit  quand 

même. 
Biron  :  Oui,  les  courtiers  vivent  bien ...  Ils  récoltent  dans  nos  poches. 
Le  Courtier:  Plait-il?    J'entends  dur. 

Boivin:  Il  dit  qu'il  ne  vous  fait  pas  de  reproches,  mais  qu'il  a  vidé 
ses  poches. 

i.E  Courtier:  Entendons-nous.     Vous  allez  voir  et  juger. .  .et  juger. 

Assoyons-nous. 
Boiv,!.-  :  C'est  ça,  jouons  cartes  sur  table. 
Bihon,  à  Boivin  :  Il  a  tous  les  ai.iuts  pour  lui. 
Boivin,  à  Biron:  Je  pense  bien,  que  nous  sommes  plumés. 
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Le  Courtier,  tirant  une  lettre  de  la  poche  de  son  habit:  Voici  la  der- 
mère  lettre  de  mon  filH     Je  vais  vous  la  Hre.     (Il  lit.)     Dawaon,  le 
IS  mai,  1908. . .  (Vous  allez  voir,  elle  est  encourageante. 
Biro.n:  Mais  la  date  est  diablement  d(!cou rageante 
Boivin:  Il  a  coulé  de  l'eau  dans  la  rivière,  depuis  cette  date-là 
Le  Courtier:  La  lettre  n'est  pas  d'hier,  mais  le  garçon  a  eu  le  temps 
d  amasser  depuis  qu'elle  est  écrite,  et  j'attends,  de  jour  en  jour,  des 
nouvelles  fraîches.  j       ,  •-=., 

Biron:  D'après  ce  qu'on  sait,  elles  pourraient  bien  se  faner  en  route 
les  nouvelles  fraîches.  Je  crois.  Monsieur  le  courtier,  sauf  le  res' 
pect  que  je  vous  dois,  que  nous  avons  affaire  à  plus  fin  que  nous 
(Ils  ne  lèvent  tour  à  tour.) 

Le  Courtier:  Je  suis  un  honnête  homme,  et  si  vous  perdez  quelque 
clio.se,  moi  je  perdrai  tout  d'abord. 

Boivi.n:  Nous  vous  croyons  honnête,  mais  nous  ne  connaissons  pas 
votre  jrarçon. 

Biko.n:  On  l'onnait  un  arbre  à  ses  fruits,  mais  pas  un  père  à  ses  enfants 
Boivi.v:  C  est  aussi  bon. 

Le  Couhtieh:  C'est  vrai,  c'est  vrai:  la  liberté  humaine,  voyez-vous  la 
hbert,.  humaine,  .tel  père,  tel  fils,  c'est  un  dicton  souvent  ilénieûti 
l-n  cndons-nous,  entendons-nous.  (Ils  ont  marché,  puis  se  sont 
aiiêtes  devant  l'auditoire.     Ils  chantent.     Trio.) 

Vous  vous  dites  un  honnête  homme, 
Mais  en  êtes-vous  bien  certain? 
Cn  rêve  passe  dans  un  somme. 
On  est  égrillard  le  matin. 

Vous  faites  mal  et  voyez  trouble; 
Vous  vous  dites:  Je  le  savais. 
L'homme  .sent  bien  ([u'il  se  dédouble. 
Et  peut  être  bon  ou  mauvais. 

L'homme  est  pareil  à  la  machine. 
Il  faut  qu'il  .soit  souvent  graissé, 
Et,  quand  on  lui  frotte  l'échine. 
Il  se  montre  plus  empressé. 

Puis,  s'il  a  de  la  conscience. 
Il  veut  en  voir  chez  le  voisin. 
Il  ne  chante  sans  défiance 
Qu'après  avoir  pris  le  raisin. 

(Le  bossu  entre.) 
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Les  mêmes,  le  bossu. 

Le  Bossu,  entrant  tout  à  coup:    Une  lettre,  monsieur  le  courtier. 
Un  mdividu  troj)  pressé  pour  entrer,  vient  de  me  la  remettre,  et  il 
s'est  mis  à  courir,  et  il  tournait  la  tête  de  temps  en  temps,  pour  voir 
si  j'entrais;  je  le  suppose,  du  moins. 

Boivin:  Ou  peut-être  pour  regarder  ce  que  tu  portais  sur  ton  dos. 

Le  Courtier,  examinant  l'adresse:  Si  c'était  une  lettre  de  mon  garçon! 
_^.  Mais  non,  ce  n'est  pas  son  êc.iture.  Et  puis,  le  timbre  de 
Seattle.  Seattle,  ce  n'est  pas  Dawson ...  Voyons  toujours  (Il 
ouvre^  la  lettre  et  lit.)  Seattle,  le  9  juin,  1909. .  .  (Ilaml  ce  n'est 
pas  d'hier.)  "Monsieur,  votre  fils  est  ii'i,  à  l'hApital,  <lopuis  quel- 
ques jours.  Le  danger  est  passé.  I!  a  été  attaqué,  battu  et  volé 
par  des  brigands . ,  . 

Biron:  Je  me  doutais  de  ça.  Ils  arrivent  Ijien  à  propos,  ces  brigands- 
là,  mille  tonnerres! 

Boivi.n:  U  garçon  ne  reviendra  jamais,  on  peut  dire  adieu  à  notre 
argent. 

Le  Courtier,  découragé:  La  ruine!.    .0  mon  Dieu!    C'est  la  ruine!. . 

la  ruine  de  mon  honneur,  surtout  ! .      (Il  continue  à  lire.)     Il  pourra 

se  remettre  en  route  bientôt. 
Biron    Pour  venir  ou  pour  s'en  retourner? 
Le  Courtier,  troublé:  Parlez  dur,  j'entends  fort. 

Biron,  assez  bas:  Le  voilà  à  l'envers,  à  cette  heure.  (Haut).  Pour 
venir  ou  pour  s'en  rcto-'mr? 

Le  Courtier:  La  lettre  ne  le  dit  pas. 

Boivin:  Bien  sûr  qu'il  est  parti  pour  le  Yul<on;  s'il  avait  pris  le  che- 
min de  Québec,  il  serait  arrivé  aujourd'hui. 

Le  Bossu:  La  journée  n'est  pas  finie. 

Boivin:  Quand  je  dis  "aujourd'hui;  on  sait  ce  que  cela  veut  dire. 

Le  Bossu:  Oui,  ça  veut  dire  hier. 

(Biron  et  Boivin  causent  ensemble  à  voix  basse.) 

Le  «Jourtier;  marchant  tête  basse:  Si  j'avais  su!. .  .Moi,  moi,  passer 
pour  un  malhonnête  homme!.  ..Tout  vendre  quoi  !..  tout  ven- 
drel . . .  Il  ne  .sera  pas  dit ...  que  je  partirai  avec  une  tache  au  front . . 

Le  Bossu,  à  l'auditoire:  I^s  voilà  bien  inquiets  de  leurs  sous.  .Heu- 
reux les  gueux  comme  moi!  Je  n'ai  «lue  ma  bosse,  et  pereonne  ne 
songe  à  me  l'escamoter. 
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(Il  chante.)      Lorsque  ma  bourse  devient  mince, 
Et  que  je  n'ai  rien  dans  l'easier, 
C'est  avec  d'I'eau  pur'  que  j'me  rince 
I*  gosier. 

Dans  une  croûte  ou  dans  un'  pomme, 
Ça  m'est  égal,  j'mords  à  bell'  dent, 
J'me  pense  au  paradis,  tout  eomnie 
L'père  Adam. 

BiRov,  au  bossu  :  Veux-tu  bien  te  taire,  toi,  mon  vilain  bossu  ■>    Si 

'^  S^d^'^r"     ''•  "■''  -^  ""'^  '•"^  -"0-  *  "»"  ""■". 

Biron:  Il  t'en  man<,ue  pout-Mre  une  autre,  le  Sol,  et  si  tu  te  moques 

de  nous,  une  bonne  gifle  va  te  la  donner.  ^ 

Le  Bossu:  Le  Sol? 
BiHo.v:  Oui,  oui,  le  Sol. 

"'  ''d^runîrr;.^"  """'"■  "-  ''^"  ""  "--"-  -  p--'^^^^.  i«  p- 

Le  CotJRTiER:  Voyons!  voyons!  mes  amis,  entendon.s-nous. 

Le  Bossu:  Je  pensais  m'amuser  ea  venant  ici,  mais  je  vois  que  je  me 

us  trompé.     Alors  mon   utilité  cesse,   et  je  décampe      .Adieu 

Il  fa,t  quelques  pas  vers  la  porto,  puis  il  revient.)     Tenez!  je  vous 

laisse  un  souvenir.    Je  veux  que  vous  pensiez  à  moi  lon^omps 

Je  vous  fa,s  cadeau  de  ma  bosse.     (Il  détache  sa  bosse  et  la  dépoi' 

sur  la  table.     Il  en  sort  des  valeurs  de  toutes  sortes.     Il  enlève  barte 

et  ..rmque,  puis  se  jette  dans  les  bras  du  courtier  en    'écS 

Mon  père,  vous  allez  être  heureux. 

Le  Court,e„:  Rémi!  .C'est  Rémi,  n.on  fils. .  .Que  Dieu  est  bon!  (Il 
presse  Rémi  sur  son  cœur.)  ^ 

"""^t^^^:^^"''-'      '^  —  ""  — !.    . 

'""lUr:  garnir'  '^  ''''"■-''"  '"  "^^'^'  "  P™™'*  '^'- 

Le  Bo.,su  au  courtier:  Mon  père,  si  le  badinage  a  été  trop  cruel  je 
vous  demande  pardon,  et  (montrant  la  bosse  éventrée)  je  v^us  dé- 
dommage de  mon  mieux.  ■' 

Tous:  Entendons-nous!  entendons-nous! 
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On  est  triste,  morose, 
Si  notre  étoil'  pâlit, 
Mais  on  voit  tout  en  rose 
Si  le  gousset  s'emplit. 
Or,  c'est  ce  qui  m'arrive. 
Grâce  à  ce  faux  bossu; 
La  )x)ssc  qu'il  cultive 
Me  fait  soudain  cossu. 


Je  ne  puis  pas  le  taire, 
J'avais  l'accent  aigu. 
Et  j'voyais  mon  affaire 
Prendre  un  ch'min  ambigu; 
Je  l'avoue  à  ma  honte. 
Je  suis  tout  sans  d'sus  d'sous; 
Je  craignais  un  mécompte, 
J'avais  peur  à  mes  sous. 


Mais  plus  de  crainte  vaine, 
Gaiment  on  se  souvient 
D'avoir  eu  d'ia  déveine. 
Quand  la  chance  revient. 
Disons-le  sans  ambages, 
L'bossu  nous  a  vaincus. 
Ofîrons-lui  nos  hommages. 
Mais  gardons  ses  écus. 


